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L'ABBE CONSTANTIN

I

D'un pas encore vaillant et ferme, un vieux prêtr
marchait sur la route poudreuse, en plein soleil. Il
avait dejt plus de trente ans (lue l'ahbé Constantin étai
curé <le ce petit village (lui dormait là, dans la plaine, ai
bord d'un mince cours d'eau uppelé la Lizotte.

L'abbé Constantin, depuis un quart d'heure, longeai
le mur lu château de Longueval; il arriva devant l
grille d'entrée qui s'appuyait, haute et massive, sur deux
lourds piliers de vieilles pierres brunies et rongées pa
le temps. Le curé s'arrêta et tristement regarda deux
immenses affiches bleues placardées sur les piliers.

Ces afliches annonçaient que, le mercredi 18 mai 1881
à une heure de relevée, aurait lieu, à l'audience des criées
du tribunal civil de Souvigny, la vente du domaine de
Longueval, divizé en quatre lots:

10. Le château de Longueval et ses dépendances, belles
pièces d'eau, vastes communs, pare de cent cinquante
hectares entièrement clos de murs et traversé par la
rivière de la Lizotte. Mise à prix: six cent mille francs;

2o. La ferme de Blanche-Couronne, trois cents hec-
tares, mise à prix: cinq cent mille francs;

3o. La ferme de la Rozeraie, deux cent cinquante hec-
tares, mise à prix: quatre cent mille francs;

4o. La futaie et les bois de la Mionne, d'une conte-
nance de quatre cent cinquante hectares, mise à prix:
cinq cent cinquante mille francs.

Et ces quatre chiffres additionnés au bas de l'affiche
donnaient la respectable somme de deux millions cin-quante mille francs.

Ainsi donc il allait être divisé ce magnifique domaine
qui, depuis deux siècles, échappant au morcellement,
avait toujours été transmis intact, de père en fils, dans
la famille des Longueval. L'affiche annonçait bien que,
après l'adjudication provisoire des quatre lots, ily aurait
faculté de réunion et mise en adjudication du domaine
tout entier; mais c'était un bien gros morceau et, selon
toute apparence, aucun acheteur ne se présenterait.

La marquise de Longueval était morte, six mois aupa-
ravant; en 1873, elle avait perdu son fils unique, Robert
de Longueval; les trois héritiers étaient les petits-enfants
de la marquise, Pierre, Hélène et Camille. On avait dû
mettre le domaine en vente, Hélène et Camille étant
mineures. Pierre, un jeune homme de vingt-trois ans,
avait fait des folies, était à moitié ruiné et ne pouvait
songer à racheter Longueval.

Il était midi. Dans une heure, il aurait un nouveau
maître, le château de Longueval. Et ce maître, qui serait-
il ? Quelle femme, dans le grand salon tout entouré
d'anciennes tapisseries, prendrait, au coin de la chemi-
née, la place de la marquise, la vieille amie du pauvre
curé de campagne? C'était elle qui avait relevé l'église
du village ; c'était elle qui se chargeait de l'approvision-
nement et de l'entretien de la pharmacie tenue au pres-
bytère par Pauline, la servante du curé; c'était elle qui,
deux fois par semaine, dans son grand landau tout
encombré de petits vêtements d'enfant et de gros jupons
de laine, venait prendre l'abbé Constantin et faisait avec
lui ce qu'elle appelait la casse aux pauvres.

Il reprit sa marche en pensant à tout cela, le vieux
prêtre... Puis, il pensait aussi,-les plus grands saints
ont eu leurs petites faiblesses,-il pensait aussi à ses

chères habitudes do trente années brusquement inter.
romipues. Tous les jeudis et tous les dimanches, il dinait
au château .... Comme il était gcâté, chloyé, cibliné1. . ..
La petite Catiille,-elle avait huit ans,-vcnait s'asseoir
sur ses genoux et lui lisait:
0 -Vous savez, monsieur le curé, c'est dans votre église

pque je veux me marier, et 'bonne maman enverra gdes
t. fleurs tout pîein, tout plein l'église .. .. plus que pour le

e0

mois do Marie. Ce sera commo un grand jardin tout
blanc, tout blanc, tout blanc!

t Le mois de Marie!....C'était alors le mois de Marie;
l'autel, autrefois, à cette époque-Ji, disparaissait sous les
fleurs apportées des serres du château. Cette année, sur
l'autel, rien que quelques pauvres bouquets de muguet et
de lilas blanc, dans des vases de porcelaine dorée. Autre-
fois, tous les dimanches, à la grand'mnesse et tous les
soirs pendant le mois <le Marie, mademoiselle IJ-d)inrt, la
lectrice de madame de Longrueval, venait tenir le petit
harmonium donné par la marquise. ... Aujourd'hui, le
pauvre harmonium, réduit au silence, n'accompagnait
plus la voix des chantres et 'es cantiques dles enfants.

*Mademoiselle Marbeau, la dir-_ctrice de la poste, était un
*peu musicienne, et de bien bon coeur elle aurait pris la
place de mademoiselle Hébert; mais elle n'osait pas, elle
z.vait peur d'être notée comme cléricale et d'être dénon-
cée par le maiýe, qui était libre-penseur. Cela aurait pu
nuire à son avancement.

Le mur du pare venait de finir, de ce parc dont tous
les détours étaient familiers au vieux curé. La route
suivait maintenant les bords dc la Lizotte et, de l'autre
côté de la petite rivière, s'étendaient les prairies des
deux fermes; puis, au-delà, s'élevait la lhante futaie do
la Mienne. Morcelé..., le domaine allait être morce-
lé! .. .. Cette pensée déchirait le coeur du pauvre prêtre.
Pour lui> tout cela, depuis trente ans, tenait ensemble,
faisait corps. C'était un peu son bien, sa chose, cette
grande propriété. Il se sentait chez lui sur les terres de
Longueval. Il lui était arrivé plus d'une fois de s'arrêter
complaisamment devant quelque immense champ do blé,
d'arracher un épi, de l'égrener et de se dire:

-Allons! le grain est beau, bien fcrme et bien nourri.
Nous aurons cette année une bonne récolte.

Et, joyeusement, il reprenait sa route à travers ses
champs, ses herbages et ses prairies. Bref, par toutes
ses habitudes, tous ses souvenirs, il tenait à ce domaine
dont la dernière heure était venue.

L'abbé apercevait au loin la ferme de Blanche-
Couronne ; ses toitures en tuiles rouges se détachaient
sur la ve-rdure de la futaie. Là encore le curé se trou-
vait chez lui. Bernard, le fermier de la marquise, était
son ami, et lorsque le vieux prêtre s'était attardé dans
ses visites aux pauvres et aux malades, lorsque, le soleil
se rapprochant de l'horizon, l'abbé se sentait un peu de
fatigue dans les jambes et de tiraillements dans l'este..
mac, il s'arrêtait, soupait chez Bernard, se régalait d'un
bon fricot de lard et de pommes de terre, vidait son
pichet de cidre; puis, après le souper, le fermier attelait
sa vieille jument noire à son petit cabriolet et recondui-
sait le curé à Long-ueval. Tout le long de la route, ils
bavardaient et se querellaient.. . . Le curé reprocliait au
fermier de ne pas venir à la xnes.e, et celui-ci de ré-
pondre:

-La femme et les filles y vont peur moi .. .Vous
savez bien, monsieur le curé, c'est comme ça chez nous.
LeR femmes ont de la religion pour les hommes. Elles
nous feront ouvrir les portes du paradis.


